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Vous avez dit « morale » ?
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à Henri Bissonnier

à Jean Orchampt

à Pierre Weis

qui ont accompagné mes premiers questionnements,

à Juliette Favez-Boutonnier, à André Berge,

qui les ont accueillis,

aux enfants d’alors qui les ont suscités et sont devenus

les parents et grands-parents des enfants d’aujourd’hui,

à Thomas, à Julius, à Caroline,

… et à tant d’autres.




Avant-propos

Depuis quelque temps, à l’occasion de rencontres avec des parents dont les enfants sont en difficulté, à la faveur de nombreux faits divers où de très jeunes adolescents posent des actes qui défraient la chronique, la question de la vie morale de l’enfant et de l’éducation de sa conscience me paraît revêtir une importance nouvelle. Écrivant cela, je ne veux pas dire que c’est une question jusqu’ici sans intérêt, ce serait, comme on va le voir, une absurdité ! Mais j’entends par là qu’elle se pose peut-être en des termes nouveaux ; que beaucoup de changements sont intervenus dans la structure familiale, dans le rapport enfants/parents, dans la vie à l’école et dans les loisirs, qui méritent que nous nous questionnions. Les images actuelles concernant la vie de famille telles que nous les livrent les médias – familles recomposées où parfois figurent les quatre parents et leurs nombreux enfants, familles monoparentales, familles composées de deux mères et d’enfants aux pères anonymes, familles où se mêlent des blancs, des jaunes et des noirs, etc. – ont-elles quelque chose de commun quant à leurs modes de vie avec les familles traditionnelles que beaucoup d’entre nous ont connues et qui subsistent néanmoins ?

Dès lors, les mots, les actes, ont-ils aujourd’hui le même sens qu’il y a trente ans, cinquante ans ou plus ? Les points d’appui éducatifs et éthiques des générations précédentes, dans cette évolution, demeurent-ils malgré tout les mêmes ou totalement autres ? Et dans ces conditions, que sont devenus les règles, les idéaux, le manquement aux règles et aux idéaux, que ceux-ci aient conservé une permanence ou aient été modifiés ?

En admettant que ces notions aient perdu tout sens, qu’en est-il du jugement moral chez nos enfants ? Le sentiment de culpabilité demeure-t-il vivace, comme Freud le postulait et l’interprétait, ou, compte tenu de ces changements que je viens d’évoquer, s’est-il tout simplement éteint ?

Si je fais l’hypothèse que le sentiment de culpabilité est encore une réalité, je suis conduite à me poser plusieurs questions. Quelle est notre part dans la formation de la conscience de la responsabilité engagée dans un acte par nos enfants ? Qu’est-elle pour nous ? Que leur en disons-nous ?

Quel sens ont pour eux les mots faute ou pardon ? Quelle valeur a la punition imposée ? De quels effets sont porteurs les « sermons » des parents ou des éducateurs ? Comment nos enfants reçoivent-ils nos valeurs ? Et même, avons-nous des valeurs à leur proposer ? Pour eux, qu’est-ce qu’un mensonge ? un vol ? Croient-ils à une loi qui les dépasse et qui les juge ? Devant qui se sentent-ils coupables, s’ils éprouvent ce sentiment ? Devant qui pensent-ils répondre de leurs fautes, si toutefois cette question a un sens ? Et pourquoi certains enfants semblent-ils étrangers à la conscience de la faute ?

On a beaucoup dit que l’éducation donnée aux enfants du siècle dernier les a chargés d’un sentiment permanent de culpabilité aux conséquences désastreuses dans la mesure où étaient confondues les culpabilités réelles et celles qui ne l’étaient pas. On a dit aussi qu’il fallait éduquer chez l’enfant la capacité de prendre et d’assumer des responsabilités, sans pour autant faire peser sur lui le sentiment de culpabilité en cas de faute ou d’échec, que l’objectif d’une éducation juste est de développer au maximum ses capacités d’autonomie. N’a-t-on pas également pensé qu’il fallait bannir toute idée de faute, donc le reproche à soimême ? Quant aux parents, et parfois jeunes grands-parents d’aujourd’hui qui ont cru ou pensé nécessaire d’inventer une éducation sans interdits, ontils pu maintenir ce choix, ce projet, cet espoir ? Et s’ils l’ont pu, comment l’ont-ils réalisé ? Qu’en pensent-ils aujourd’hui ? Qu’observons-nous chez leurs enfants ?

Les choix éducatifs sont-ils faits en fonction d’une préoccupation morale ? au nom d’une référence ? d’un point de vue pratique, comme simplificateurs de la vie quotidienne ? Les sanctions ont-elles une place, et si oui, laquelle ? Le laxisme dont il est souvent fait état est-il imputable à une paresse des éducateurs ? à leurs propres incertitudes ? à un choix réfléchi au nom duquel certaines exigences sont abandonnées au profit d’autres exigences ? Mais lesquelles ?

À l’opposé, les rigidités renaissantes engendrent-elles sécheresse et dureté ou fécondent-elles la vie de l’enfant et de ses parents par la rigueur qui les habite ?

Ce sont ces questions que par des voies différentes je voudrais éclairer. D’abord en me référant à des travaux qui se sont échelonnés au cours du XXe siècle, abordant la question du jugement moral chez l’enfant et celle du sentiment de culpabilité. Ensuite, mon approche se fera plus clinique, plus personnelle, fondée sur des évocations du temps passé, mais aussi et majoritairement sur des observations d’enfants actuels rencontrés au cours des dix dernières années écoulées. Ce qui me permettra de penser en d’autres termes les questions qui me préoccupent et dès lors d’ouvrir des voies possibles pour notre aujourd’hui.




Une étude en trois temps

Au début du XXe siècle, au temps de la jeunesse des arrière-grands-parents des enfants d’aujourd’hui et avant que ne se déchaînent les violences de la Deuxième Guerre mondiale, Jean Piaget consacra des travaux importants à la connaissance de l’enfant, notamment à l’étude de la naissance du jugement moral chez l’enfant1.

La question du choix de valeurs des parents, de leur transmission, du poids qu’elles pouvaient représenter, n’était pas posée ou du moins n’était pas centrale. Piaget se demandait plutôt comment l’enfant a accès au jugement moral et comment s’élabore ce jugement. De la même façon, il s’était attaché (et mena toujours plus avant sa recherche) à comprendre le jeu des processus de la pensée.

À quel âge l’enfant intègre-t-il l’idée de loi ? se demanda-t-il. À qui attribue-t-il le pouvoir d’édicter les lois qui définissent le bien et le mal ? Quand passe-t-il d’une morale objective et sociale à une capacité de jugement moral intime, subjective ? Quand l’intention qui a présidé à l’accomplissement de l’acte prend-elle le pas sur l’aspect objectif des conséquences de l’acte ?

Pour répondre à ces questions, il avait mis au point un protocole d’interview. En premier lieu, il invitait l’enfant à porter un jugement sur une historiette à double face qu’il lui racontait. L’histoire des tasses cassées (par maladresse et en voulant rendre service
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